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L ET T K E
A MONSIEUR L'ÉVÊqUE

DE TRÉGUIER.
SuR fin Mandement anti Patriotîçue,

aB o^obre l'^ggl

.r

Je viens de lire le Mandement que vous avez

donne le 14 du mois dernier
,
d’après la lettre du

Roi
,

qui vous invitoit à faire faire ,
dans votre

Diocèfe
,
des prières publiques

,
pour attirer

,
fur

fon Royaume, les bënëdièlions de la Providence.

La lettre du Roi eft touchante ;
elle porte dans

i’ame l’attendrilTement & la confiance. V ous auriez

dû conformer à fes difpofitions
,

le Mandement

auquel elle fervoit de texte ; mais ,
en les para-

pbrafant,vous les dénaturez avec une perfidie qui

’ convient peu à votre caraélère
,

ôc qui
,
calom*^

A
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ttiant les intentions du Souverain
,
en font manquëif

lefFet.'

Le Roi rejette les maux qui deTolent plufieurs

Provinces
,
fur des brigands & des gens fans aveu

qui s'^y font répandus
; qui

, non conîens de Je

livrer eux- mêmes à toutes fortes d\xcès
^ font

parvenus à foukvcr lefprit des Hahiîans des

campagnes', qui, portant [audace jufquà con-

trefaire fes ordres
, jufquà répandre de faux

jArréîs de fon Confeil
, ont perfuadé qîêùn exe-

cuteroitfa volonté^ qdon répondoit à fis inten-

tions en attaquant les Châteaux
,

en y détruifznt

les archives & les divers titres de propriétés.

Ce n’eR point à ces fcëiérats que vous imputez
cés deTordres, c’eft à ceux qui les font agir, &
vous avez laifon Mais vous citez les Ecrivains

qui nous ont éclairés de leurs lumières^ vous dé-
fjgnez nos Reprëfentans eux -mêmes qui en ont
profite

, & c efl un crime. Il ne faut que réfléchir

fur î objet de ces brigandages
,
pour favoir â quoi

s’en tenir fur la quotité de ceux qui en font les mo-
teurs. L’objet de ces brigandages eû de répandre
par-tout 1 anarchie & Lépouvante, afin que, ne
s’entendant plus

, & qu’occupé du foin de fe âé-
fendre, on ne fonge plus à une régénération qui
îî ‘ peut s’opérer que dans le calme & la fécurité;

£îin qu après des déebiremens 6c des fecou^Tes

multipliées
,

le Peuple fatigué fé rejette dans les



bras d.a. derpptirme. Les individus cio.nt ç^tte ré-

génération heurte les préjugés Sc dfcdrpit la pré-

pondérance
,
ne font-ils pas ceux auxquels il eÜ

raifonnabie d imputer les évenemens qui peuvenc

l’empêcher? Sont-ils plutôt 1 ouvrage des Citoyens

qui ëclalrent le Peuple
,
& qui veulent le rendre

libre
,
que de ceux qui trouvent leur compte dans

fon ignorance, & qui veulent le voir efclàvei Je

crois que, d apres cette dêfignation ,
on ne fe

rnëprehdra pas fur les coupables. Si élie ne fufH-

foitpas, j’ajoutérois : cé font^cétix qui abufent le

Peuple, qui fairament, qüi rarment cqiirre fés

îiieilleùrs amis; ce font les partifans de ces indi-

Viduspuiffàns
,
que le reiTentiment national a forces

(le s’expatrier, Sc en faveur dèfquels vous voulez

en vain émouvoir notre pitié, «

La pafîion avec laquelle vous déclaniez contre les

maximes popüIaires,donne àvos inculpations contrfe

leurs auteurs, un tcin d’exagération 6c d’âcreté

,

qui leur ôte le mérite de pardkre fpecieufeSé Vous

nommez ennemis de toute domination ,
lihellijhs

fougueux
,
hommes pervers

,
les Ecrivains dont

les principes ont eu le plus d influence fur la ré-

volution ; 6c les Ouvrages qui contiennent ces orin-

cipes régénérateurs, vous les productions

infernales^ 11 n’eft pas diiiicile de voir que votre

but
,
en vous déchaînant contre ces Ouvrages ,

efi:

'de détourner, contre l’Aiîémbiée Nationale
,
qui
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nieprîs- Sc rhorretï]^

dont voi^s fuite

de .cett^ i;;^tçn.|iqn ûçriiège ^ nous repréfentez-vous

I AiTemblee^l^^tfenaJie
§ç,

le Peuple cqn^
{es Décrets^^^.jsrou^^ÿ(3ulqz ,gue l’on cpnferye nos.

Ifoix qui font la fauve-^gardc, de nos^

propriétés
, de nos perfonnes ^^de notre glqjtre,^,Lt.

vice du Gouvernement François
,,
dites- \Qus^. n]efi,

’^ïc M ru i;.j

leur,

a|.,tril^iie? une /in^uençe qu elles p’avoient que trqs-^^

%W^itenîent,
^ ^

fauve-garde de nos

pTpgr^fésf,^qu^pd ^elles le^ laijfc grever arbi-

^

tr^airep?ent d’inippfitions à la decbarge des vôtres

?

quand elles nous fqumettpient à la difcrëtion d’uu^,

' Ipîeqdaptj^quair^^d, nous flëtridant fous le régime

-

de la qiainrmorte., ,,eneç,uous^rendoient inhabiles'/

à difpofer,djq,jijQs biençj, à recevoir &tranfmetrre
^

des héritages^; ,qufnd.^ elles autorifoient les Sei- ^

gneurs
, copirne cela fe '.pratique encore dans^votre

^

Dip.cèfe
, depQujller un valTal du champ qu’il a

améliorpf; quand, eHes„ nous obligeoient à laiffer

impunément ravager nos terres parle gibier; quand» -

après avoir payé tous fes impôts, le malheureux
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Agricuîteur troiiyô'ir à peinè^,diWs'ie

culture, de quoi'fiiffirè à fôn é ric^e^"^

perfoni

vailler fans falaire * ' elles nous ^JxpofoîenC'

à la partialité des JMicès Téîgnèïïrîaley^^^quandV

dans tous les Tribunaux ellèV rnettoièrit^ notre

repos, notre honneur notre fortune ,'notre vie^^-

à la merci d’un feulJugeJ quand à^î abri ^Hes formes

confacreès par elles
,
üii féuî Sonime pouvoir nous-

enchaîner fous un décret & prononcer notre mortel

quand
,
pour le meurtre d’un lapin qui^ra^ageoit

nos champs, oh nous eondamnoit’, fur la feule

dépolition d’un manant à' bandoullièfe
^
au long

-fupplice des galères
; quand elles teiioient vingt^

quatre millions d’Kommes courbés y comme des

forçats,' fous la verge aridocratiqué de la Magif-

trature
;
quand, diftribuant lé pouvoir ’hationaï

'

€n trois parts, elles ne nous en accordoient qu’une,é

que le choc combiné des deux autres pulvérifoit

toujours; quand elles ne mettoient pas des Min if*

très ignorans ou pervers
, dans l’impoffibilué .d’a-

bufer du nom du Souverain pour imprimer le

fceau de la Loi
, à dès vues abfurdes ou jiiaLrai-^

fautes; quand'elles ne pouvoient empêcher que

par une proftitution ténébreulé de leur autorité ,,

ils ne fiifent engloutir & expirer, dans les baf^'

.tiiles', les Citoyens qui leur dép'laifoient ; quandi

A I
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c étok pa;rmîbîQi;is\ qu’^Ufs. GÎierchpien.t.îeiîî^

times qisailïd-^.apour -iipys a'^lir elfe

n’imprimoîent fe caraélère de Ifeprubre.,qu’aux^

fuppdices -quVdlea'-nptis reTervpient?,

Ces Loix -eioient-elles lajfeve-garde de^p.qtpe

gloire, quand ejks oppofoienc niiile entraves au jné-,

rite obfcur fait pour percer
,
quand elles ne refer»

voient les honneurs & les cdiarges qu’à la naifranCe ;

quand elles maintenoient le Peuple dans rabafen

ment de là nullité; quand iiétoit réduit parfearir-

tocrates
,
qu’elles fayorifoient

,
à la trille condition

d’un troupeau dont les dépouilles fervent au If|xe de

des gardiens
;
quand un vieux guerrier fans ayeux /

mouroit dans les grades fubalternes^ & que fon fang,

.fesbleffurés &fon expérience, étoientdes titres nuis

devant les parchemins d’un jeune étourdi; quand un

Eccléfiadique obfcur
,
plein de lumière & de vertu,

voyoit coiiférer
,
à des imbécilles

,
ou à des liber-

tins titrés
3

les dignités qu’il méritoit ? Çes Loix

étüient-eiles la fauve-garde de notre gloire
,
quand

leur empire de fer paraijfoit par tout rémulation ;

quand
,
étendant raiTervifTement jufques fur les

penfées, elles enipêchoienjt le génie de.seiever à

toute fa hauteur, & menaçoient dçs cachotS' &
des fupplices

,
ceux qui aurpient pu ouvrir nos

yeux fur tant d’attentats
;
quand elles nous te-

nqient humiliés ôc engourdis fous le triple defpo-?

îifme des Miniffres, des Nobles ôedes Prêtres ?
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Voilà ces Loix antiques que vous voulez qu on,

confirvs[‘XSs‘ Loix qué Voiis confeillez >aM Peuple

de réclarner! Ces Loix ’qrfe vous notnmei/ages!

Vous petifeià^que la feule réforme de nos moeurs

,

fans toucher à ces Loix ,'détruira les vices ><ie notre

Gouvernement; mats ,
comment opérer cette re'-^

forme? Ignôrez-vous l’influence que les iftflitu-

tions publiques ont fur les mœurs? Or, s il ell

pçouvé que ce lont ces inftitutions qui les dépra-

tênt,,lfsdàrfferez-vousfubfifter? Refpeaere-z-vous

la caufe','êii profcrivant l'effet? U eft certain que

notre morale & nos habitudes s ordonnent fuivant.

le régime auquel nous fommes fournis. oPaepre-*

miète fo'urce du vice des mosurs, eît le (vice^desi

Loix. rVoyez à Rome, quand !a légiûaîiü,n étoit

pure, les mosurs l’étoient & cette légifla-

tion ,
eri s’altérant ,

leur a vu fuivre tous las;dfgré^

de fa 'dégénération.' A Spart®, c'éiüir l’auftérité

des Loix' qui màintenoit l’aiifténté des mceujs-

Qu’eft devenue cette viguear de caratSère qui diG

tinguoit les anciens Gaulois? Ellesefl: eteinte a\ee

la légiflation mâle qui la leur donnoit. Comment

voulez -vous que nous foyons vertueux fous un

régime qrii nous dégrade? La vertu eft un fenti-

jjient noble, incompatible avec la. dégradation.

Le moyen d’avcir une bonne morale pudique ,

quand nous fommes entourés dinjuftices confa-

crées par les Loix.' Ceffez de nous tenir avilis

,

'
- A4



f(n& nous aurons des mœurs; rendez-nous I exercice
de hôs’drôitsV& nous ferons hommes

; & le fen-

timènt: de n-otre dignité, nous élevant lame, la

garantira des vices qui tiennent à notre hairefre.

Nos moeurs étant dépravées
,

il n’eft pas dou-
tèux'quil ne faille les réformer, mais on doit

remonter a la caufe qui les déprave. Si vous voulez
me foutenir que les Loix ne produifent pas cette

dépravation, yous conviendrez du moins qu elks,

font infuffifan tes pour la réprimér. Or
,
nj eût-if

que cette infutRfance
,

c tft allez pour rendre leur

reforme neceifaire; ainli, fous tous les rapports,

notre légiOation doit être réfdndue, & plus af.

fortie à nos lumières & à nos droits.

- Je ne m’arrêterai pas, Monïiéur, aupadage ou,
par une illufion que vous carreffez, vous vous re-

portez au temps ou nous étions heureux d’êtreJoa^
mis à nosfdpérïearsfpiruuds^ ttmpords', oii nous
les chérijjions comme nos peres

^ ou enfans dociles

tefpeâiièux
,
nous exécutions leurs ordres avec

fatisfaâion ; où
,

le plaijir d'obéir nous lûijfoit à
peine le mérite de Pobéijflince ; ou ,

c/i casdefecou-

fks ,
nos humbles remontrances îrouvoicnt un accès

facile dans le cœur de nos maîtres

\

où, ils ef-

Jaioicnt nos larmes
, calmoient nos inquiétudes

;

où, leur fuperflufe répandoit dans lefein de ïin-
digencepoix

,
U Plébéien vivoit content defon état\

ou, un travail utile h modéré Journijfoit abond



in.ent •*àthonnÙefakfillMK^^^^^^^^

tes les
^

volatues', tous -Us fe^ra^^fo(h,o{(nf

fias Ixnfi^eJwnorafiU.

, ,
Ces |)brafes ou j’ipagmaîipn s eft ë^

gureroienc allez bien dans un romp; comiBe^Xpi^C

y eil fiction ,
elles ne dëmpujpient,.,pas^iexarf,ç-'

tère de l’ouvrage
:
je, ne nie feroi? pasat|tendu;que_

ce genre eup pu prouver place dapsun Mandpment

EpifcppaL Cela fait beaucoup.d’hopnepr feiprit

du redaci^eur ^il connoît l’art des cpntrafies ^- mais

il ne connoit pas l’art des convenances,, ç.ar ü nleft

pas’co'nvenabie denous rëduire ,
^.ïi cas dcjfc^couJff^s^j^.

au droit de faire d'humbles remontrances
,
à no$[

-•'•
j tU’. -J ' -*

•

' -»
f,

'• '-'ri

maîtres. Il parojt que. c’efi ' du fucçeSjjde ces^^^^

montrances que vous faites dépendre i,e retour d,e

fa tranquillité-.' Ma^ fi elles uq trouvent Ÿ^s dansjc

cGcur de nos maîtres un accèsfacile ,
ces fecoufTes

ne s’appaiferont donc pas! Quoi? iorfque l’ordre fera

trouble parmi nous ,
nous n’aurons pasje droit de

le rétablir ! Il faudra txàteûtïx^d humbles 'remon^

îrances ^nos maîtres / en vérité 1 ces abfiirditës ne

me'ritént pas l’honneur d/ane réfutation ; c’efl

comme fi ohforçoit un malade à fe livrer à un em*^

piriqiie intërefie à prolonger fon mai , tandis qu’il

pourroit fe guérir lui-même ou appeller un mëde,«

cin de confiance. Quand le corps ISi'ationai a des

plaies ,il efi: libre de les panfer ou de choifir des
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emprunter
Jip^D ° rj
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des lecours„d un INavire.ennemi qui auroit interet

voe:uer librement fur les mers & dé profiter dé,

moicnt nôs inquUiudes
^
vops^changez de:pîffceatf

&>de couleur pour lui en oppofer un^àun* autté

ton. C’eft-làque vous foulagëz votre arn% affligée;!

détruit avec un progrès effrayant les revenm 4^
[état, Ce n’eft pas la chûte de ces revenus-^ là quii

vous affecte le plus,vous avez fur le Cœur

du quatre Aout^ qui luppriment les dnpes^i^^vpu^

avez furie cœurla difpofition ou parQÎCçtreJ^!4feii56)

blée Nationale de remettre à la Nation d’adaniimfira^

tion de tous les biens EcdéfialrtiqLtéS,‘ '^SfiH^dîâ'è^

^nézfMonsieur /l^ueTotie^io't

quelque rédudion: c’efi: véritablement un attentat

.



UA facrilege : maïs ce prétendu attentat
,
ceprétendtt

(arriiéfîe devient aéîe de J'uflice devant les befoins de

• vleinë':î^qùe vou» in voqüi

erreur qui déclaré ce? bilris^cfe^s/ôn n y'cloît plus,'

la Daine „

r.oier

'

13 ] n üionr^ 1;^.1'^ r J
'

.
• vv.vifr ’• J-

on ne crpir pas davantage aux neux communs donr

vaii

i
s'^larÿé^ce'~q'ue vous
mis « T^irJ V'L*

ue ledites "pour, érabli]

|rge^e(i 'proîïVféjairé. D'ou viennent ’Vct^^brcns ?

f6nt-'ce^%\jeûx^' qü^Ie^ ont acquis? vôü'soÏÏmIs

éte^ trânïniis'^par droit d’héritages ? ed-cè vous qui

les avez achetés? pouvez-vous en dirpûfer?paffèi;onc-

iîs' vos héritiers ? voilà les vrais caraéières de là

propneté('u)
,
les avez-vous ? Non , Meilleurs

,
vous

—— —--~rr...

.

S^à) La' prppriété des biens du Ckrgé ne fauroît faire u*"

prolDlêipCi E)*où viennent-ils ? les uns ont été donnés par lés

HpJs , les amres. font les produits des legs pieux , il y ep a qujj

proviennent des de'frichetnens.

Les domaines de la couronne appartiennent àla NatWn , elle

peut donc reprendre ce que les Rols ea;ont aliéné : ainfi îa-

poï^nf dcf biens eccléfiaftiques,- retranchés de ces doniaines

e|^f<^il^fe à cette reprife.

Celle qui provient des legs pieux me paroît dan^ le même cas.

d^^cgs étôiènr autant d’exhérédations -injuftes •, fi les héritiers

deS'^ftfh^e^â .qui on les a furprîs éroie«t connus , ce.feroic à

eqx’àireçtref d4n^ IqjoUiffj^nçe„de ces héritages détournés d«

I^ut dfi^nfjti^n: ^is s’ils ne fon^t .pas c.onnus.^^ib exiftent , ils.

font partie de la Nation : leurs vpix entrent danab colleélion

de ‘ celles qui forménc l’exprefliori du vtçu national ',' & ce.

vœtrétiaVit^^ lés biensëcciéliafHqâés fofehc.à la difgofitjori de

l’EtareftaalîVle»k?ur. lls^opt.repwléntés dans l’Afiemblée'^én'

p<?üvoirs comme des pouvoirs.
t I »

'
'*

\ A
'

i^7î£ n?3 L . .
•
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îi’êtes qu’ufiifrtïltiers ; la Nation"

\

lies ex--

pîoiteVà votre profit iiné partie dê fes^^ens
,

elle

de tous les autres Citoyens , elle peut exereyr droits i 8c

c’eft ce qu’elle fait en revendiquant & en reprpqaftt lés héri-'

tages dont on les a fruftrés. Mais, cornnie fes jTçrl^ers ne fau-

roient être dif'^ingués de la mafie de l.i l^i,n-5 pf flibilirs'

défaire une diftribution légitime de ce ^ui rjswleqt à chacun

d’eux , les oblige à Iai0er confondre leur part dans les domauies

ïiationaux , comme iis font confondus eüX'mim^es'.dans la pQ«

pulation.'
' ' ‘

J On m’objedlera
,
peut-être, qye plqUeiirs des familles qui

on^ donné des biensau Clergéfont abfolumçnt éteintes, & que*

r/ayant plus de remettons qui puiffent 'les revendiquer, ils

doivent relier à leurs pofR'iTcurs. Je réponds, un indj~

vidu s’enrichit dans la fociété
,

il engendre une, faniiile *; cette

f^'lnlll’ê 'qui Fait partie de îui-même
, puirq(j’ollè-.éoqeft fort^ ,

doit , quand il n’exiide plus , fuccéder à feS'prop-rétés : je firf^

pofe'qu’il en légué' une partie à un corps dé pretresï ce corps

en jouit tant qu’il exifle ° mais s’il /e-diffout--,' s'il -nieutt , 'que

devf nt-^élle ? ne- doit-elle pas retourner à la famille qui e-h a/

éré-fruflrée ? Et fi cètre famille eft c^reinte , n’eft-U pas jarre qué

cette portion , au lieu de groffir le revenu d’un autre corps re^

fiue au profit de la fociété où fen prernfer pofTefièur. a acquis*

l^s propriétés dont elle a été difiraite ? on doit 'cohcîure de

te principe qiK: beaucoup deTnaifons religieu Tes étant anéanties,

léurs'dotatiors éntieres'auroient dû , faute de féclamaceurs
, en-^

trer dans la mafTe des biens de l’état, & que «fi éllet;^ ont été

détournées, on peut les y faire revenir. La conféquen'êe

rne femble , aux mêmes égards , appîicablè au- fuperflu -de bien

des communrurés qui , fans être anéanties , ont confid.érable-

menc diminué. En effet , ce fuperfiir doit être confiddré-tomme

liVie propriété fans maîtres, 'puifque ceux à la flibfiftance def-

qüels il écoic applique n’^îxiflent plus j & il ^



juge xfuecetîé exploitation faîte par elle
, lui fera

pius avknrageiife, elle s'en charge
, & il ny a pas là

. 1
,

• i
'

Y. .--..K. .
.- ï;..

- cë rapport, il foFT rangé dans la itié^e 'clafTe que les dotations
des traifons qteintes & %ive la même delUnation. Mais ce fu-

perflu & ces doîatîons prélevés
, il telle encore au. .Clergé une

portion de biens pour laquelle il pèut ne plus exiftc-r d’héritiers

fondés alès réclamer , cette portionTa lui appardent- elle? Non :

& vôüa •comme.jéle prouve ; à quoi ces biens ont* ils été ëon-
facrés ? a i exercice du culte, c’ell-à-dire, à un objet d’utilité

publique. Or l’utihtç publique n’ell aurr^'chofe que rutilité na-

tionale , ainü ces biens deflinés pour notre utilité peuvent être

regiardes comi^ nous ayant été léguéS'', nous avons droit de
leur faire remplir leur deilinationv & s’il ell prouvé qu’en les"

îàilTant Ibiis le tegimeaélue!,cètredeftination ne peut être rerri’*

plie-,’ n uftng* ndiis pas de notre droit , n-tntrons noüs pâs'dans
les vues des- fondateurs en refondant ce régime ?

JecoHclas que fous tous les rapports , la Nadbn peut dirpo-
fer des biehs’êccîelîSftiques confiderés foh: comme doncèiîionS
royales fdir cofn'me donations pieufes , qu’il exifte ou qu’il’

h exiftè pas i pour ces derniers, d’individus en droit dé les re-
Vendiqüëil

'* ^ v ;

il frie fefte a jiarîcr des défricherhens. Les défrichemens font"

eertainètrient l’origine la plus facrée des propriétés : il n’y a dans
'

Je Clerpié que les communautés religicufcs qui puilTent préfénter
de pareils titrés pour quelques-unes des leurs : & celles-là je les

r^pe61:elt)rs fi les corps qui les polTédent fe regénéroiént eux-
mêmes. M^c’efi: nous qui les régénérons

, c’ell donc à nous
qü a'ppSrtîeéncht lés biens qui y font attachés: d’ailleurs ces

corps fediiroTvcnt tbus les.jours, ils feront bientôt entièrement

leurs biens devront fe fondre dans ceux de la Nation,
ebmihéi^ÿ lefont fondus eux-mêmes dans fa population.

Jéfinirâi paé quelques obfervations générales qui me paroif-

fent attribuer péremptoirement à la Nation la propriété des
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quoi l’appeller Nanon pcrfcrfc. Toutes qes <îié-

çlaîï^àtionç t^^-eMefmasrquôiq

particulier. WçlTéj; lirais

ppint cet interp^ jà doit,ec,oi^tcr ? ôc

riez dA., Monlieuc>v ,dpqpe^ ej^eipjplj^^à

Torre Dioce-f^, £ ]| , '^bt-oè-

Vous voudriez^ encore que les droits feodau3t ,,i]j

fuiTent aufîi religieufement conierves que vos biens; ,3

par uno, ipauvaife foi
^
qui fait in jure aux inten-»;^.r

tiens du Roi
,
vous vous fervez des expreffions de^^

,

‘‘
^

;
. -

biens cccléfiaftiques. QuVft-ce que,le Clergé ? c*eft un

formé par nous : ç’eft de nous qu’il fort , c’efi; nous qui l’entre-

tenons : ne fommes-nous pas les maîtres du fort de notre

vrage ? pour qui fera la ConftiçutiqnJ c’eftmoîns pour hoçifBii

que pour nos enfans : ne fommes-nous pas^en droit de réglei^

leiÿr fortune ? devons-nous fouffrir qu’ils foient mieux partagés
^

que les autres ?, N’cft-il pas de notre devoir de leur prépare^ _

unè'exiftence politique qui ne nuife pas à celles de leurs

tes'? puîfquecefontles enfans de la Nation qui polfédsnt lesid

biens Eccléfiaftiques , & que c’eft elle qui Jesjeurs tranfmer^^-^i^fj

eftril douteux qu’ils ne lui appartiennent ? & de cme înconteftr.

table propriété ne réfui ce-t-il pas la faculté de les foumettre^ à.

l’adminillration la plus aftbrtie à fon bhiiheur ? Or la plus' kfFôit.^1

tie à foh bonheur fera celle qui fera tourner a fon ptr^t hrifii^V

perflq, d’une foyle de P^;rcs,en fub,lfjit,aint une fubij^nj:^

leur aifance-fcandalcufé.^ Natlon^^^en fubordonnandcj;^

régime clérical au bien public,imitera la fageffe d’un cultivateur^

qui ‘ ne veut pas qu’un arbre de Ibn ver^r , s’éle^nt ^de/Tîiëf^

dçVautfeS f porripe la sève qui dôi;? lés alimente! de IcsJétPftffovf

fous Iç, laie de fsi) feuillage. ammol'c j ansm

i 9iis lij' . , b 3 , .lüigilsH si sMffiolEa ü

I
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êMuoT 'ï^Ibtî<jfi‘I tout) ^

là^fe^ê à^êé^MfpofiüâiiS qüi Htfk'uf^üiit

di¥ “kiftà Us déifo^iri'de là jiiflit^, n â"*
sûre^ '1

itî^rït pas eu ên vue d’applaquer Ge's'^aiôîés à’ia rà- '

diàtion des traces féodales
,
puifqu’il a dit lui*même

daa^]^‘ifÀVÎetfreà1’AlTemblée^ Nationale du dîx*-'buit

S^fembre': je crois que les aJJujettiJfemcS 'qui

^rà'éérJ la. dignité de lhomme pitiverït être abolif^

fàfk indemnité, ‘ ^

Y;Qîre Mandement ,
Mo nfieur

i
tend à faire ren-

dre à ia petite portion de Citoyens qui compofoienS

€e*Süè Vous vous vous plaifez encore a âppéîler
-3Tjn9

_ ; ,sb;fb >ï gïJO,o.ijp :

deu;c,premiers ordres de 1 Liât, les prero^jatives ot
•-•-«y

^ ^
I - . i

la\prépondérance qu’ils avdient uflurpées & do.njC:^

beaucoup d’entre eux
,
plus patriotes:& pius déiin’*#^^

tereifés que vous
,
bn confenti le fabrificé’. ¥btrè'’^

Mandepient tend à foiUever ie peuple’ contr?fes^^

bienfaiteurs
,
en les lui défignant çoname des faur-»^^

bes qui'^j ' des nouveautés veulenc» ''

rurprendre fa (îinplicité'N otre Mahdement refpirè^'^
,VSlJ33fr»tJ<_/

^
**>.;£; ''•'H il-; % i. ,,

^ ;iiüEit

de l’aruiocratie '& de 1 intolérance,

Mandementreft un libellé fcaridàleux oii .i

vb^K'' pfoflftué2i*’ia ‘dignité épifcopale ,^pour fouf- s

fler^”^"<fanFdesféftSïfs ré^^ I lé feif de ia fédiif

tm.-,ken ,8sqtajit.j|sr ^nou-
^

veîks;'^'oix qttidsj^^cmttreceybir^; Mandela

ment calomnie la Religion ^«ofeife' la Facrîè'

il calomnie k Religion
,
en difant qu’elle s'indigne



au àefpoîifme

,

génie de cette

gel

de dix fiècles de ,%fVi^'de & d’abrufi^mentp il

piFenfeU Patrie^ en frondant les mefur?es'^naéllé

' prend ppur^ie T^^^^
, , en jpfeconüant,Jes

abus qu’elle^prpicrir, en yôulanf .infeélef' vos

ouailles des ^.PfipGÎpes qui l’ont fi long - temps

dégradée , en voulant rendre

récrafante autorité fous lar»'^^^-

belle Nation étoit étouffé
'

,
'Je .

Ce n’eff pas tout :'vous voulez que les Paffedçs

des: campagnes affocient leurs exhortations n .v^s

blafpbêmes : vous voulez ou iis montent dans "la

Chaire de vérité, pour mentir aux venirahlis

Cultivateurs
,

pour leur faire entendre que les
*

' '

^

' '5 ^

res les Grands
,
décorés

,
par vous

,
du titre

^de Supérieurs, fpirituds & temporels
^ {ont '.les

puijfanccs- lépîîimes que Oku a placées' fur nos

têtes
,
pour leuv dire qu’on les trompe

,
lorfquon

leur reprifcràc les Chefs du Clergé^ comme des

hommes dévorés d’^antbinon^ vendus à fintrigue.,

^

& livrés aux excès d'^un îuie révoltant
\
pour leiir

.dire que les richefes du Sanâuàirf fine le patrf

^moine des pauvres
,
des veuves

,
des frplielîns

& la relTourcc inépuifahle des 'familles eniLcres'i
'

ppoiir leur dire
,
que ranger lous un régime uni^

"fornie toutes lès Provinces de France f deft un

jyfiOte de tyrannie ^'d^opprefion^ quifroippyt

[tous les liensdu Corpsfocialf pour prêcbèFces
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principes qui ont allume' mille guerres fanglantes

,

cés principes fanatiques
,

qui lont çoniitter la

ilab^ditc & la profpéritc des Empires >
dans l a-

m/e de Religion ^
pour faire accroire a ces bons

Villageois
,
que c’efl: à ïintelligence du Clergé &

^de la ilobhjfc ,
quils doivent te ^repos dont ils

jouijfentj pour leur dire que TAiTemblëe Natio-

nale ofe leur promettre une égalité ahjolue dans

les rangs 6* dans lesfortunes pour leur dénoncer

les Décrets de cette augude AlîémbléeV comme

àes fyjlémes enfantés par une imagination en

délire
;
pour leur dire que la Nation ,

en fê cbar-

geaiit du fort des Prêtres
,
jetteroit le Sacerdoce

dans tejelavage
^
avïliroit texcellence de fesfonc-

tions énerveroit témulation
,
anéantiroit la ma-

jejlé du culte
,
étoujferoit peut-être les ardeurs du

T^èle
,
précipiteroit infailliblement la ruine du, mi-

nifêrei^ Ù conjéquemment celle de la Religion,

^
Vous avez beau faire

,
Monfieur

,
vous per-

fuaderez difficilement que les Prêtres & les No-

bles font des puijfances légitimes que la main de

Dieu a élevées Jur nos têtes, La nature de leurs

droits, &L l’ufage qu’ils ea font, démentent un

peuj’excelience de leur origine. Vous perfuaderez

- tout aiiffi difficilement, que les Chefs du Clergé,

n ontç ni intrigues, ni ambition, ni luxe; il ne

filut ^qu’ouvrir' les yeux pour voir votre affiertion

réfutée.; Paris,' & les grandes Villes, regorgent
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4’Eccléfiaftiqaès ?q«i dévorent
, dafts la diCççI^

tion
»
ces mêmes revenus

,
qui font le patrimoine

^

des veuves & des orphelins
, & la rejfource inèpai-'

fahle desfamilles entières^ yQ\x%i'à\x^^

wn tableau e'nergique des dëfordres cléricaux, &,

vous prouver qu’ils tirent leur aliment de îa
‘

furabondanee de vos biens ; j’ëtablirois alors fans

peine
^
la nëceffitë de la refferrer

,
pour réformer'

les vices & les abus quelle entretient : mais il ne

faudroit peut-être pas fe borner^là. Pour mieux,

vous g^uërir
,

Meilleurs
,

» de i’efprit d’intrigue
^

d’ambition
, de luxe 6c. de licence, il faudroit

frir à vos cœurs
,
des afFeélions qui fiïïent , à cet

imprelïïons
,
une diverfion confiante ; il faudroit

vous mettre entre une ëpoufe & des enfans. Tant

que les Prêtres vivront ifolës ,^ils n’auront point

des mœurs pures ; le célibat les dépravera tou-

jours
,
en leur faifant chercher des jouiffances qui

les dédommagent de celles dont il les prive. Je .

m’étendrois davantage fur les inconvéniens de

cette monftrueufe inftitution, fi je ne craign^^s^^
^ ^

de m’engager dans une ' difgreffion déplacée ici.^

Au refie, fi on veut que le Clergé ne faiîe plut p
Corps, & perde les préjugés qui pourroient en'

fomenter la prétention ; il faut lui donner des in- \

térêts qui franchiffent le cercle clérical ; il ne faut

pas le contenir dans un ifoiement qui^lobiige à -

jreftrçindre à lui le foin de. fon bien-éu'e
.
; jl fauii
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^

que ce BîèA-etre’* tienne à des reîàtions’^/qm;îe-fe

hprdonnent au bfèn-etre geneM fâUt^ ^

Cierge donne des Citoyens a la Socidtd^/' pour

s'iîîte're^r à la pofpenté (ociaîe.'^Sf ^cë nbuv^^

régime p’éteint pas tout- J- fait refprit dé'Corps,

il lui opDofera fouvent les mouvemens dë^ Ia ten-

drefTe paternelle ; & les fuggeüions dé Fim, ne

l’emporteront fûrement * pas fur i’inflüeîice de

l’autre. Il eft certain
,
par exemple

,
que fi FAbbé

Mauri avoir, dans le monde, des enfans qui duf»

fent pa'tncîper au bien général de notre régéné-»

ration
,
il y hiettroitune oppofition moins ardente,

Vous namrnez fyjicme de, îyrannïs, & (fopprep mi
3 îî ' - -, «

Jion^ la difpofition de donner à toutes" les Pro^'F^qmï

vinces Françoifes,, une feule & même Légiîlation,"

Le RoCn^elIpas de votre avis,iî approuve cé projet;'

il dit
,

(ïans fa lettre déjà citée
,
du 1 8 Septem-

bre : T,ajpirc à voir toutes mes Provinces fi rap»

prochcr .dans leurs intérêts
, & je jeconderai^

ab

tuor

I

:

de tout mon pouvoir ^ un fi généreux dejfèin. Si

ce delfem’ avoir un caradère de tyrannie & «i’op-
’

prcjfioh
^

slj tendoit à rompre les îkm du pàclç -

Jofial^ tS(nt-ll appelle généreux^ par le Souve*-^> Ai-

rain, par cèlîiême Souverain
^

dont vous vous :̂r

plaifez a douer fi^uflement fefpric de droiture

d’équité^? Cette uniformité que vous blâmez
,
tend ' î

à éteindre ces préjugés lodiàux qui défuiiîiTéîît les ^

Provinces^, ^^cès**privilége$ qui ' excitent des -



^ ^
i(f t ^

ünii^
|

nelle
, 4 leü^ ^d(9riiier "uii '^fÂêmfê èfj:^Ht yübltè^

à^faiifé^^ôn'côurir^'dè frodt‘4'ik^|)r6ïpéntë^dü"^biit^

rEiiipke'j^'^tbüs ‘^les iniiividüè*-qitk^lé"’peupléAt^" /

Il ferbi'^à fbüîiàitêri^ pour^côilipleîteri efFét fala*

taire d~e' ^ té'tte^ uniformité
^ r^â kdôpter ^ '

le plan dùSibôuveau Gomîté de‘GonflîtutidH,^'qüi'^ |
fait une nouvelle divi/iori de là^Frahcé, &Ptrah'â^' ^ S
forme fes Provinces"' en quatre-vingt depàftehïeifé^^

égaux* Gn> ne diroit "plus alors : Je fuiPBrétoii'^'-^

Normand^,>^Dàuphinois
,
Languedocierî'f &feif

diroit : Je fuis Ftadçois. Trouvez^-vdu^^qùé^'èé''

ïicm^ me vaille pas bieridëè'^utres'?'*^S'^®

VdUÿ Ævez 'Un intérêt vdui & lés' NoWês^Üe^^

la Province
,
â^ce

^
que fon Te'giîiié lie

"i

Gomme ni vous conftküoit nof'Mdithffp^^^
& tempèrcls']^&.'°qnQ celui qu’on doityfôBHMér-! '

neYvOuS^ cfônflirtiéra qüe nos égaux', voüs^'tfy f

veZ pâ.s ‘Vo?ré- dompte/ ^Remarquez ’poiktktt

cettë égalité ne conkRefà^qu^^ dainsfés difcit^^Üh'ëf^ .

égÉké \plü^ 'étendue'* féfbtt ^ -chiméti^é'^ë^

calomnié r VidicuieUient^ ^l’AfTembiéë ^Wâïîbnïfô'*'!^^

que >dé luï prêtéf^é deiléM déï’^^^ i

Jé' véu^^^f dit'cé^quë je pedfBîs^^
j

iÎ£l%yoUi-Ger ' âbfUtdé^'ff^êj^é'^^M'-^^ddUi^ , J

des*^fkeurttes**ëc’^desf4ftjüft^^^
,

’

facres-d'é la Sd’Barthéiéiiiÿ*^*%%4rà¥e'^îibe ^
'j

de fe Franco
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meiUefir l’Edit barbare <juî

les uns<:

à3|;3fo|afî^^.3(le,^i,|Htrçs3à la fuite,,,jjjîs autres à

no^r/Jilfu^;^ez,:eu?t;v5lçgbfol4atefq^ ipfplenr^qrCç l

fa&a^ifq^^.fer^çsa-rej^ipli^ les galères, dê! ^aibeu- 1

,t^jQpgiflan:r,de ’leur apoftafie v rpyerïpi

à lî^pr pr^ir^ièfp, prpyance^ViEft-il' poffibig Mon- ;

lîenç,3
-

3
,q^i£e vous pre'conifiez^ un, pareil fjüéme ? ^

E)^|2^qj^€l^,fîècle vivez-vous î^nous , croyez - vous

danft^fP:3e;nj)s ^ûù les. Prêtres commandoieni les^

b^icid^ au, nom der Dieu ? .,Ou le^Cle_^gê ,. trans%4

f(^5na^^en|,trpne l’autel déjà Religion
, & sjyjaf?ib

feyan t avec orgueil , le tenoit enyironné d efelaves k

^jiJe^yiHSlmes.; ç^eft le dernier degre^e l’extra-

vag§tice.4u>d^fpotifme facerdotal, que dp-vouloir fi

al%yir^la penfêe .^Nous-tmêmes
^
nous ne fpmmeiO

pa^..nn^^res]d^cc^mmqder aux convenances l’exer*^*^

ciçg fi^bprdonnèevauxsnr

iaq^r^fîip^s quemo^fecevons : .çesimpredKJ^is fontav

f44^p^o;ipd?.ç organifarion.y Julien ne^^,

pqut'fh^gec .porte ,org^nifation*^.pie|fe diverfide ^ :s

,

connn^ elleva, d^sda .p?ai%r des êtres

des modificatiqj>Sgdjfi^enjt€5^qui; influent fur les ^

? 4} f^tpi^audi abfurde de

voujojr %i4te.tQU.te^aî& ;^9di§^^ dans une H.

unifqj’^iré iabüojuei^ 1®* fe

individus ^^p^d^^Ja^il^merffgure; mais fi toutes

les^gwrf^çie^^t^ fe^/|n|rùes ,
elles ont tputes
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. àes rapports gëiîémiîx dé refrembîan(^ r.cîiaqiié

homme ’a un nez
, une bouche,' des,. àc/

îi exiile auffi des rapports generaux en morale ;

tous les hommes y avec des opinions differentes

,

ont le ffendraent de la juüice ôc de L’hupianité;

ainfï
,

être juffe & bon-, voilà le point ;oii tous

les devoirs religieux fe rallient; voilà la :> morale

univerfelie qui établit la parité de toutes les Re-

ligions : 00 ne doit profcrire que celles qiii s’en

éloignent.

Vous prétendez que les Habitans de§, campagnes

doivent, à IHntcllîgencc de leur Clergé- .^. 4^ leur

iNohieJfe^ le repos dont ih jouijfent, Quç| repos
,

bon Dieu ! C’eft celui d’un efclave fous^l^ verge

de fon maître; c’eft celui des forçats çonteniis

,dans un bagne ; c’eft celui d’un troupeau qui,

gardé par des chiens' cruels, tremble de,rremuer

dans fon bercail, de peur d’en être dévore.

Vous êtes remarquable fur-tout
,

dans- les con-

féquences que vous tirez du régime
,
qui^^jau lieu

de laiiTer les Prêtres ufüfruitiers de biens^immén-

fes
,

doit les founiettre à la foide de l^rf^atioii.

Vous le repréfentez comme devant facer^

doce dans Vesclavage ^ & avilit Vexcdl^^edejes

fonclions. Je vous demande ü les Minières ,
û

les Officiers Militaires, ft les Magiffrats^ffont ef-

cîaves & avilis, parce qu’ils font gagés, par la

î^âtion. Il n’j a
,
ce me femye, que^lfi^’l^onneup



' *‘
) ( 2

} )
_

à tenir fon fort d’elle
,

je ne vois pas que cela dut

tnert^cf Pémulation ^
àài anéantir la majtfîé du

culte r é efl: le re'ginie aduel qui produit ces abus,

Quelle émulation peut avoir un Vicaire, à qüi

tous les chemins qui mènent à la fortune & aux

dignités font fermés
, & qui na

,
pour toute per-

fpeélive
,

que le modefie apanage d une cure ?

Quelle majeüé peut avoir le culte, quand fe«

principaux Minières, qui, en général
,
ont em-

braifé le facerdoce , moins
^

par vocation que par

cupidité, font la plupart fois ou débauchés ? L’ordre

futur
,
en mettant le mérite & la vertu avant la

nailTance , ne peut qu’échauffer l’émulation au îiea

de l’éteindre ; il ne peut que relever la majejlé du

culte^ en ne conférant les dignités cléricales, qu’à

•^^des-hommes qui les méritent. Quant aux. altéra-

tions qu’il doit porter aux ardeurs dui^èlt,^ je ny
crois pas plus qu'à celle qu’il doit porter à fému-

îatio-n. Je vous dirai
,
en pafTant

,
que ce n’efi pai '

^^nfpirer beaucoup de refpeél pour les' Prêtres
,
que

'' de faire' croire que les ardeurs de leur font

fubordonnées à la forme & à la mefure de leur

traitement. Vous êtes perfuadé que la ruiné du

minijîêre éj celle' de la Religion^ feront la fuite

du régime qu’on veut établir. Voilà comme les

Prêtres couvrent du prétexte de la Religion les

fordides mouvemens de l’intérêt, & en ravalent

la faiüteté à ce que l’avarice âc la cupidité ont-
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de plus vil. Le nouveau régime ne fera que purger

le Clergé d’une foule d’individus, qui ,
à la faveur

de leur naiffance ,
n’y entrent que pour s’engraif-

fer. Penfez-vous que cela doive s'appeU'er entraîner

la ruine du tninifièrc & celle de la Religion ? Je

tire une conféquence oppofée, & je crois ma lo-

gique plus faine que la vôtre.

En voilà affez fur votre Mandement : fi votre

caraélère n’avoit pas été dans le cas de lui donner

une influence dangereufe ,
on l'auroit mis au rang

de ces libelles, dont on ne Ut que les première*

lignes ,
ou qu’on méprife & oublie après les avoir

parcou’rus. Le monde, malgré fa corruption, a

été fcandalifé de voir Un Homme de paix, un

Prêtre ,
un Evêque ,

empoifonner de maximes fa-

natiques & incendiaires, des exhortations pafto-

rales; porterie trouble & l’inquiétude dans des

efprits calmes; calomnier les effets de la régéné-

ration françoife ;
aigrir des hommes crédules contre

l’au°-ufte Affemblée qui défend leurs droits ;
pre-

contfer des abus qui outrageoient la nature & la

•jiirtice 6c mériter que la Nation ofFenfée ,
le de-

clare {okmnélement féditieux ,
& le livre à la

Juftice C’eft un fpeHacle que ce fiècle de dépra-

vation n’avoicpas encore offert : vous êtes peut-

être ,
Monfieur ,

plus digne de pitié que de cour-

roux. Il eft poffible que l’efprit de Corps, que

l’habitude des préjugés, ait étouffé ou denatuse la
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droiture de votre raifon, H eil pôiTibîe
,

qu’iden--*

tiôe avec le fyilême ariilocratiquej vous le pre-

niez pour la vérité
, .& qu’en le .défendant

,

vous ayez cru défendre un« bonne caufe. Vous

avez peut-être été féduit par l’idée du courage'

qu’il y avoir à heurter, par votre opinion, l’opi-

nion générale ; à prêcher la féodalité
,
quand le

nom de liberté retendiToit par-tout ; & votre éga-

rement vous a fait attacher de la gloire à une dé-

marche qui noffroit que de l’opprobre.

Vous reconnoiiTez
,
fans doute, votrd erreur I

préfent
,
& le reniord doit vous en avoir puni. Si

le Tribunal
,
^chargé de vous juger., rnefuroit k

peine au délit
,

il Voüs deüirueroit peut-être de.

votre Evêché^ pour eh avoir proffitüé les fonc-’

tiorxS ; il vous obligerait, peut-être, à quitter uit

_^Empire, dont vous voirariez empêcher la reüau-

ration. Mais il fera probâblemenî u^oins févère,;

il pourra con/idérer votre Ma.ndenienî
,
comme

i ouvrage d’un moment devenige ë: d’imprudences

Et peut-être même vous abfoudroic-il
,

ii «vous

préveniez fon jugement par une rétracfîaîion fo-

lemneile ;
fi

,
confeifant l’erreur de vos^principes,

vous recommandiez à .votre troupeau de la

fiance, de l’amour, de la reconnoifknee êc dai

tefpeéf pour l’Afl'emblée qui travaille^ fon bon-

kéur ; & û fur-tout vous joigniez l’exemple aux

exhortations. C’eft l’expiation la plus mile qtf

i



rom pulffiez faire. Fénelon a monté ea CFiaire,
pour défavouer

, lui-même
,

ce qu’il avoir écrit '

fur le Quiétifme ; montez en Chaire a uffi ; dites
,
à

la face de L*ieii & des Fideles
,
que vous defavouez

les maximes énoncées dans votre Mandement.
\ ous devez cette amende-honorable à la Patrie &
a la Religion ; elle eR plus néceffaire que celle de
Fénelon j mérirez quon dife de vous, qu’il vous
a lervi de modèle en quelque chofe.
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